
— 29 —

vneiits et des Sauvages, sans que l’on ait pu trouver 
aucun vestige de lui.. Il partit de chez Mme Tliiéry, 
où il restait depuis quelque temps, un mercredi, avec 
son fusil. Il prit la route du chemin de Miré. L’on 
ne sait où il a couché la nuit du mercredi au jeudi. 
Celle du jeudi au vendredi, il coucha à l’habitation de 
sa belle mère, sur le chemin de Miré, à une lieue et 
demi de Louisbourg, il en partit le matin. Depuis ce 
temps personne ne l’a vu. Depuis plusieurs mois, il 
n(était plus connaissable, par les chagrins que lui don­
nait sa femme, qui non contente de le maltraiter de 
bien des maniérés, entretenait avec un officier de terre 
une galanterie presque publique. Cette malheureuse 
l a ruiné ; Montalembert, avant de se marier, avait 
mieux de deux cent cinquante louis ; il parait aujour 
d’hui qu’il doit environ neuf mille livres. Sa belle- 
mère, qui n’ignorait pas ce dérangement, bien loin d’y 
mettre ordre, lorsqu’ils sont venus rester avec elle, ne 
pouvant plus tenir maison, disait à Montalembert, 
lorsqu’il se plaignait : “ Rendez-vous justice, Monta­
lembert, vous n’êtes plus jeune, vous n’êtes pas de 
figure à captiver une jeune personne.”

Voilà la consolation qu’il recevait de cette femme 
d’esprit qui l’a laissé abandonné à lui-même pendant 
trois jours sans parler à personne de son absence. 
Lorsqu’ils l’ont 
savoir s’il 
moud.

cru perdu, ils ont envoyé M. Trion 
ne serait point à l’habitation de M. Ray- 

Trion ne l’ayant pas trouvé, le dit à M. La 
Filète qui fut le dire au gouverneur. Tout le monde 
est indigné de la conduite de cette maison ; il y a de 
la cruauté et de la barbarie dans la conduite de ces 
femmes-là. Il était si fort amoureux de cette femme, 
tout infidèle qu’elle lui était, qu’il n’a jamais eu la 
torce de s’en séparer. S’il m’avait cru, il ne serait, 
point péri ; je fis tout ce que je pus pour le détourner


